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LA HAVE 8 Mars.
j e Staats- Courant de ce jour contient un arrêté royal, en
fti '»" 7 mars, qui nomme aux fonctions de ministre des fi-
'"ces S. Exe. le ministre de la justice, M. F. A. van Hall,
J"6ejusqu'ici ad interim du portefeuille des finances.

" auire arrêté, daté du 7 mars, chargeprovisoirement du
\"nVeuille du département de la justice M. M. W. de Jongen Nieuwland, membre du conseil-d'ètat.

d jer°i a également nommé membres du conseil-d'état, MM.
m. ■ "■ Nairac, en dernier lieu directeur de l'enregistrementa Province de Gueldre, et W. Ludolf Wichers, actuellementcureur du roi près du tribunal d'arrondissement à Gro-nin SHe. '

'<* vente de canelle/ota, faite hier à Rotterdam par la socié-
lfïs ''o,,lmcrce, il a été vendu 19 caisses, 3e qualité, au prix de
c^« à 121 cents, 3 caisses de 80 a62cents; 28 idem de 132 à 170

nts; 17 idem-4e qualité de9l à 106 cents; 29 rouleaux,4e qua-e de 62 à 65 cents; 171 sacs contenant des morceaux, ont été
e"dus de 70 à 84 cents et 95 autres sacs de 86 a 89 cents.
Les 6,25-4 saumons détain, exposés également en vente, ont

pduit les prix suivans : 1 lot fl. 43 J ; 40 lots fl. 43 ; 2 lots
'+2* ; 1 lot fl. 42 »; 2 lots fl. 42 \ct 17 lots fl. 42.

.esregistres de l'état civil de notre ville donnent le résultat
lvant du mois de février dernier.
Naissances : 251 dont 132 du sexe masc. et 119 du sexe fem.
vécès: 175 » 69 . . 105Maria ges : 22

j, n écrit de Stuttgart 3 mars. S. M. le roi, qui par suite
j p fièvre catarrhale est forcé de garder le lit, a passé celte

dVi m'6 n,l't plus tranquillement que la précédente; aujour-
'a fièvre est un peu moins forte.

F 3 eu hier un grand dîner àla cour au palais duNoordeinde.

Conversion de larente belge.

Da r' 01 'a P6l'1'0" adressée àM. Guizot, et dont nous avonsar 'é hier :
A M. le ministre desaffaires-étrangères.. Monsieur le ministre ,

luoes «oussignés , porteurs d'obligations de l'emprunt belge 1831—1832 de
Pré n>l".'on' 800,000 ""■ , ont l'honneur de vous exposer, que le projet de loi

«enté aux chambres belges pour la réduction de l'intérêt de cet emprunt ,. c stipulation de remboursement au pair en cas derefus desporteurs , con-
-0 -v? une violation manifeste du contrat en vertu duquel l'émissionen a été

D'après ce contrat, dont le texte est inséré dans les obligations , le gou-vernent a stipulé contradicloirement , d'une manière fixe et invariable ,le'"ode et les conditions deremboursement.
En effet , il est dit :
«Par le présent contrat, legouvernement belge assure aux maisons con-tactantes et, par suite, aux porteurs des obligations partielles, lajouissan-

*<■ des intérêtsàôpourlQQ l'an... Le gouvernement belge assure en outre
4 "oriuntion d'un fonds d'amortissement annuel de 1 pour 100 du capital
t

n°minal du présentemprunt, qui devra être employé a Paris, semestre par
Sl '^T?'fstre, au rachat succescif des obligations partielles, comme ilserasli-pu'e ci-après.
�. " sera donc prélevé et réservé, chaque semestre , sur les revenus et
s ens de l'état, la somme nécessaire pourassurer non seulement le paiement
» c

act et régulier du présent emprunt , mais encore son amortissement suc-
t,^Ssifi disant ensemble une somme de 3 millions 24,000 fr. à payer chaque, snnee à Paris, soit 1 million 512,000 fr. par semestre ; l'intérêt annuel de
vn 1'"1"' 100 sur les obligations amorties devant être ajouté successivement
*24 QUo'8 d'amorussement, de manière que ladite somme de 3 millions
»pr ' "fr-soit régulièrement employée à servir les intérêts et à accroître

Sfessivement l'amortissement du présent empiiintjusqu'àson extinction

» totale, par le moyen dudit amortissementprogressif.
» L'amortissement aura lieu au moyen de rachats faits à la bourse de Paris...
» Ce mode d'amortissement n'aura lieu que lorsque les rachats pourront

» s'affectuer au-dessous dupair. En cas contraire, l'amortissement se ferait
» publiquement par tirages au sorteu présence du representant du gouverne-
» ment belge à Paris... Le remboursement des obligations sorties au.-ait lieu
» uupair à l'expiration du semettre où elles auraient été tirées. »

En présence de stipulations aussi claires, aussi positives, les soussignés, en
se rendant avec confiance acquéreurs de fonds belges de l'emprunt dont il
s'agit, etcela, pour le plus grand nombre, à des pris bien au-dessus du pair,
ont dû se considérer comme parfaitement à l'abri de toute réduction d'intérêt
ou de toutremboursement aupair, autre que celui stipulé etlimité par le con-
trat dans les termessi précis quiviennent d'être reproduits. Ils ontdû avoir
à cet égard une sécurité d'autant plus grande que, dans le contrat de l'em-
prunt de 1842, le gouvernement belge, voulant se réserverune faculté qu'il
n'avait ni prévue, ni stipulée dans l'emprunt de 1831-1832, a senti lui-même
la nécessité d'insérer la clause suivante:

« Le gouvernement aura la facilité d'augmenter l'importance de l'amortis-
sement. »

Le projet de loi deréduction de l'emprunt 1831-1832est une violation fla-
grante des dispositions du contrat; car il dispose» que le gouvernement est
» autoriséà effectuer le remboursement au pair des titres non encore amortis
»(art. 1<t);

» Que les porteurs de ces titres auront la faculté d'en réclamer la conver-
» siou au pair en rente 4 J- pour cent (art. 2);

«Enfin que les porteurs qui, dans les 30 jours, n'auront pas réclamé le
» remboursement desdites obligations seront considérés comme ayanl ac-
» ceplé la conversion (art. 3). »

Quelque idée que l'onse forme sur le droitelle principe duremboursement
des emprunts publics, on ne saurait assimiler l'emprunt belge 1831-1832,
aux rentes ditesperpétuelles, publiques ou privées, telles qu'elles sont d'ail-
leurs définies à l'article 1911 du Code civil. Il ne s'agit pas,en effet, d'une
rente perpétuelle dans le sens de cet article 1911, mais bien d'un emprunt
« remboursable à époques rigoureusement déterminées par la quotité fixe et
précise de l'amortissement. » Le remboursement total ne pouvait être anticipé
que par le fait de l'éventualitéprévue durachat au dessous du pair, en même
temps que la quotité et les limites assignées aux remboursemens aupair se
trouvaient rigoureusement déterminées par le chiffre précis de la somme af-
fectéeaiiniiellement aux inlérèts et à l'amortissement successif de l'emprunt,
«jusqu'àsou extinction totale par le moyeu duditainortissenient progressif »

C'est à Paris d'ailleurs que les obligations devaient être remboursées, soit
par rachats, soit par tirages au pair; et cette stipulation, aussi bien que les
autres, se trouveanéantie par le projet de loi.

Legoiivernementbelge, repoussé par l'article 1911 duCode civil, voudrait-
il se prévaloir de l'article 1187 du même Code, qui porte; « Le terme est tou-
«jours présumé stipulé en faveur du débiteur, à moins qu'il ne résulte de la
» stipulation ou des circonstances qu'il a été aussi convenu en faveur du
» créancier?» Il est de la dernière évidence que, dans le contrat de l'em-
prunt 1831-1832, les termessuccessifs deremboursement au pair ont été fixés
autant dans l'intérêtdes créanciers que dans celui du débiteur; car, si d'un
côté le gouvernement belge s'estréservé la faculté de rembourser aupair lors-
que le cours des obligations serait au dessus du pair, il devait, d'un autre
côte, dans l'intérêt descréanciers, poser des limites à l'exercice de cette facul-
té; et c'est bien évidemment ce quia été taitpar lafixation de la quotité de la
sommeannuelle applicable à ces remboursemens successifs et par toutes les
stipulations, si expresses et sipositives,qui ont été citées plus haut.

Telle est la seule interprétation loyale du contrat de l'emprunt 1831-1832.
Dans ces circonstances, les soussignés, monsieur le ministre, viennent in-

voquer l'appui du gouvernement français, qui ne peut laisser, sans réclama-
tion, porter une si grave atteinte à des intérêts nationaux aussi majeurs. Le
gouvernement et les chambres belges, à la fois juge et partie dans une telle
question, ne peuventtoutefois méconnaître la force des engagemens contrac-
tés par la Belgique envers les capitalistes français, à une époque où le crédit
qu'elle a trouvé auprès d'eux a été si important pour elle ; engagemens dont
elle a, elle-même proclamé si solennellement ['inviolabilité dans le texte mê-
me du contrat.

Les soussignés vous supplient,monsieur le ministre, de vouloir bien leur
accorder votre haute intervention et de faire valoir leurs justes droits auprès
du gouvernement belge.

Feuilleton du Journal de La Haye.-9 mars 1844.

LA FLORIDE. (1)

XII.

Le mariage et les échecs.

,„, cta"''heure de la «ie^eéquinoxiale. Autour de l'habitation le travail était
fuis les *ervileursde toutes nuances d'épiderme dormaientau bord des
"oh/u"*' SOUS des te,ltes de verdure; les collines et les bois, embrasés par le
ne B "' ""Cil ' Sardaient un silence de mort; pas un cri d'insecte ou d'oiseau

U rt'u«nt du feuillage. La nature dormait dans le feu.
im-n.e 'raîcheur délicieuse, entretenue par les gerbes d'eau et les fontaines
qUe .rieureB, régnait dans la grande salle de l'habitation. Sir Edward, après
dan ('Uea neurCs de repos, s'habilla en dandy des tropiques, et vint rejoindre
le.; ce"e"aile le capitaine Jonathen, qui jouait, faute de mieux, avec Jcster,

"'"Se favori.
dem ','en commença par les questions et réponses d'usage, après une ar-
perBO exPèdition pleine de périls et defaligues; puis on descendit aux détails-— NJonath'"8 80mme8Se"ls debout, vous etmoi, à cette heure, dans la maison, dit
res; ;e i"Nos jeunesfemmes ont passé une nuit crueileen pensant à leursfrè-
Uatio, es assurais l'une et l'autrede mon mieux, mais jeparlais à des imagi-
Elitijn e

(Xa''éesqui n'écoulaient rien. Vraiment, Je n'a' .jamais trouvé mon
ly, ,no !i'nquiète, elle qui avu sisouvent partirson frère Willy. J'aime Wil-
ealblo" "

r neveu> autant qn'Elmina l'aime, mais si l'on me disait que Willy
«on pè^ Ue 'Jar lo"s'eBanimauxde notre Afrique, au pied de la crête grise, où
"'anqii^'"-'1' a. Pénétré, jeii'nuraïpas la moindre peur pour lui. Si la terre
°'»eau I

a "j' nous le verrions revenir par la cime des arbres, comme un
rédatl

'Je conÇois les inquiétudes deRita ; elle n'a jamais vu son frère, M. Lo-
d'Elm' B 'S3'u>saïent"reren pareille chasse. Je ne conçois pas les angoisses
__^"a- Enfin, cette fièvre de peur se calmera. Nizam, le médecin de lamai-

<') Voir le Journal de La Haye d'hier.

son, prcndsoin de nos jeunes et belles malades. Il leur donnera la convales-
cencece soir et la santé demain ; fions-nous à son art indien.— Capitaine Jonathen, — dit sir Edward, ens'asseyant devent la lourde ta-
ble d'acajou, décoréed'un échiquier,—jevous ai bien regretté cesjours-ci,aux
bivouacs des mimosas et du lac.Nous aurions fait de belles parties d'échecs.
De Calcutta à Lahore, j'aijoué l'an dernier, à tous les relais,avec mes porteurs
de palanquin. C'était charmant; j'ai fait quatre cents lieues sans m'en aperce-
voir. Kous tracions soixinte-quatre cases sur le sable, et nospièces étaient des
cailloux du Gange de diversescouleurs. Vous concevez p— Parfaitement, sir Edward, et j'aurais bien voulu avoir, ces jours derniers,
un de vos porteurs de palanquin. Il m'a été impossible de décider Elmina, ma
nièce, à croiser un pion avec moi. Je suis même honteux de vous direque j'ai
complètement oublié cette belle partie de M. de Labourdonnais que vous me
montrâtes une fois, la veillede la chasse. Elmina, cette folle, n'a jamaisvoulu
m'aider à la jouer.— Ce n'est pas étonnant, capitaine Jonathen. Celte admirablepartie,qui est
le chef-d'Suvre de l'esprit de combinaison, et qui ne peutèlro signée que par
Philidor, Deschapelles ouLabourdonnais, sort de la mémoire avec une grande
facilité. Nous allons la jouer, capitaine Jonathen, et vous écrirez les coups au
crayon.

— Ah! l'idée est excellente, sir Edward.
—Je voulais vous le proposer l'autre jour, mais vous étiez surchargé d'oc-

cupation à cause de celte chasse...— Que le diable caresse les éléphans ! dit Jonathenen préparant le crayon
et le papier, tandis qu'Edward disposait les pièces. Ces animaux sont sorciers.Autrefois, on lesrencontraitl'un après l'autre à des distancesraisonnables...— Oui , c'était comme les éclaboussures du grand troupeau central.— Toute juste,sirEdward !— Et maintenant, capitaine Jonathen, les éléphans ont organisé une répu-
blique fédérative, et ils chassent aux chasseurs.—Cela est ruineux pour nous, sir Edward; il faut renoncer au commerce de
l'ivoire, c'est désolant ! Quant à moi, je vis de peu et je ne m'inquiète pas des
jours qui me restent. Mais il faut songer à monneveu, à ma nièce, pauvres or-
phelins sans fortune, et quipeut-être, après ma mort, se dégoûteront de leur
vie desauvages et ne trouveront pas une piastre au bas demon testament...— Il ne faut point se décourager, capitaine Jonathen ; les éléphansrevien-
dront peut-être à leurs anciennes moeurs. Les républiques fédératives ne du-
rent pas longtemps. A la première ambition déçue , ce beau système d'union
sera dissous... Capitaine Jonathen, c'est moi qui ai le trait... attention. Vous
avez lesnoirs; moi, les blancs... Je suis deLabourdonnais et vous «tes le plus

fort joueur du monde, et vous m'aiez défié. C'est entendu Je commence donc'
Le pion de ma dame blanche, deux cases — lepion opposé, deux cases, aussi—
lepion dufou blanc demareine, deux caset —votrepion noirprend le mien —lepion de mon roi, unecase — lepion de votre roi, deux cases.— Sir Edward, voilà un beau début de partie.— Capitaine Jonathen, le début est insignifiant; le miracle est aux neuf
derniers coups, comme vous savez. Continuons.... Il me semble que j'entends
rugir Duke: nous remuons les pièces, et il croit que miss Elmina est ici. Quel-le oreille !— Pauvre bête! il n'a pas vu ma nièce depuis deux jours!— Un jour de moins que moi; capitaine, je comprends sa douleur. — Lefou de mon roi blancfait troispus à gauche etprendvotre pion noir — lepiondu. roi noir prend lepion de ladamc blanche — le pion duroi blancprend lepion noir — le cavalier du roi noir àdeux cases devant sonfou — moncuvalierde ma reine blanche à deux cases devantsonfou — lefou duroi noir, à la casedevant son roi — lecavalier duroiblanc à la deuxièmecase devant la case de
son /ou— le roi noir roque — le fou de la dame blanche à la deuxièmecase
devant son roi — le pion noir du fou de la dame, unecase — lepion de l'élé-
phant du roi blanc, une case (1). ,

A propos d'éléphant, capitaine Jonathen, me voilà brouillé à mort avec
Jémidar. Je viens de lui rendre une visite du haut d'une croisée, à six pieds au
dessus du niveau de sa trompe ; je l'ai salué respectueusement, avec tous les
honneurs dus à sa taille: rien n'a pu le désarmer; j'ai entendu un mugissement
sourd, cooune la solfatare de Naples, et pendant qu'il déracinait une énorme
pierre, je me suis enfui pour ne pas être lapidé.— Ah ! sir Edward, Jémidar vous pardonnera difficilement vos deux balles.
Willy m'a conté votre exploit; vous avez été héroïque, sir Edward vous et
voire ami M. de Gessin. Willy m'a parlé de vous deux avec enthousiasme. Je
ne sais commentreconnaîlre votre double dévouement,et jen'oublierai jamais
que vous vousêtes précipité au secours de mon neveu...— Oh! capilaine Jonalhen, nous n'avons fait qu'une chose fort simple :
le devoir nest pas une vertu... Puis-je espérer que nous apaiserons la colère
de Jémidar!1— Ma nièce Elmina seule peut vous réconcilier avec lui.— Quelle adorable enfant!... Croyez-vous, capitaine, que j'aicherché par-
tout, à la chasse, ce rocher ou ce tronc d'arbre que votre intrépidefrère à
honoré du nom d'Elmina?— Ah ! vons n'avez pas été en chasse de ce coté, sir Edward ! Mon frère a

(1) Les joueurs indiens appellent les toursdet éléphans.

Chemins de fer atmosphériques.
Voici, au sujet des chemins de fer du système atmosphéri-

que, quelques renseignemens que nous trouvons répétés par
la plupart des journauxanglais , et que nous reproduisons tels
qu'ils se présentent dans I'Economist :

« Nous apprenons de la meilleure source que quelques faits de la nature la
plus intéressante, touchant les chemins de ler atmosphériques, ont transpiré
cette semaine.

» Nos lecteurs savent probablement que les directeurs de la longue ligne
projetée entre Chester et Holyhead ont eu , il y a peu de temps , une entrevue

avec sirRobert Peel au sujet du chiffre de la somme dont le gouvernement
vomirait aider l'entreprise. Les directeurs demandaient 80,000 liv. sterl. (2millions de francs). Sir Robert Peel offrait seulement 60,000 liv. sterl. (1 mil-
lion et demi). Dans une seconde entrevue qui suivit bientôt , sirRobert Peel
engagea les directeurs à s'ajourner pourle momcnt,alléguant pourraison qu'il
avait vu récemment une personne qui avait assisté avec som aux expériences
du chemin de fer atmosphérique de Kingslown à Dublin , et que le rapport
qu'il en avait reçu élait tel qu'il avait résolu d'examiner lu question à fond ;
que, dans ce but, il avait envoyé sur les lieux M.Robert Slephenson , bien
connu par sa vive opposition au principe atmosphérique,et qu'il attendaitson
rapport

» Nous savons que M. Slephenson, et après lui un autre ingénieur, M. Bid-
der, dont les opinions premières étaient non moins opposées à l'adoption du
principe atmosphérique, ont fait de nombreuses expériences sur les lieux, et
que tous les deux ont quittéDublin avec des opinionscomplètementmodifiées;
nous sommes convaincus, d'après la correspondance que nous avons lui au-
jourd'hui, que ces deux ingénieurs feront le rapport le plus favorable. Ces

faits introduisentpeut-être une des modifications les plus importantes, quant
à la construction des chemins de fer, qui se soient produites depuis plusieurs
années, snrloutence momentoù le parlementa reçu des demandes d'autori-
sation de nouvelles lignes, formant ensemble nneétendue de près de 900 mil-
les (1.450 kilom.J

» Les avantages résultant de l'emploi du nouveau moteur seront : augmen-
tation de vitesse, complète sûreté et en même temps une grande diminution
dans la dépense d'exploitation, qui ne sera plus que de dix pour cent sur les
recettes au lieu de quarante pour cent qui sont absorbés par l'usage des
locomotives.

» Pour citer d'autres avantages, les plans inclinés peuvent être montés fa-
cilement, et une grande économie peut être faite dans la construction des li-
gnes par la diminution des tranchées. Une inclinaison de ,ff peut être montée
à la vitesse de 40 milles (65kiIomètres) à l'heure. »

Nouvelles des Etats-Unis.
Nous avons par les paquebots à voiles les Etats- Unis et VAn-

gleterre arrivés le premier samedi et le second lundi à Liver-
pool, des nouvelles de New-York jusqu'au 14 et jusqu'au 16
lévrier.

M. Packenham, ministre plénipotentiaire d'Angleterre, est
arrivé aux Etats-Unis. Sa mission spécialeesl relative à l'ar-
rangement de l'affaire du territoire de l'Orégon. Les journaux,
amis de la paix, tirent du caractère personnel de M. Packenham,
de ses uiaiiiéresdistinguées,deseshabitudesd'hommedu inonde,
le plus heureux augure pour la conclusion des négociations
qu'il est chargé d'ouvrir.

M. Pakenham , le lendemain de son arrivée à New-York , à
bord de la corvette anglaise la Vestale, est parti pour Was-
hington. Les séances du congrès américain n'ont rien offert
d'intéressant depuis la dernière discussion sur l'affaire de l'O-
régon.

Par la voie des Etats-Unis, on a des nouvelles de la Vera-
Cruzjusqu'au 5 février. Le îninistreaméricain, généralThoinp-
son , n'avait pas encore quille le Mexique à celte date ; mais le
vaisseau des Etats-Unis , le Vincennes , l'attendait dans le port
de Yera-Cruz. On attendait de jour en jour dans ce port le
nouveau ministre anglais, et on se préoccupait beaucoup desa-
voir s'il serait reçu avec les statuts d'usage. Le congrès mexi-
cain a annulé les pouvoirs extraordinaires conférés à Santa-
Anna par l'article 7 de l'acte de Tarabagi.

Nouvelles des Indes anglaises
La malle de Bombay, du 1"février, annonce la prise de Gua-

lior, après deux combats où [dus de 1,000 hommes de troupes
britanniques ont été blessés ou tués, avec une perte semblable
d'environ 6,000 du côté de l'ennemi. Cet arrivage ne signale
aucun fait important à l'égard du Punjab, du Scinde onde la
Chine.

Sinistres en Mer.
On écrit de Trieste, 6 lévrier. Le steamer hnperatore , arri-

vé ici avant-hier, nous a fait part de divers accidens qui ont
frappé d'autres navires dans les eaux de l'archipel.



i-iavé le nom de sa fille au pied de la crête grise, dans l'ancien domaine des
éléphans.— J'espère bien y graver mon nom aussi, quelque jour: — Lecavalier de
la d'me noire à la case devant sa dame —lefou duroi blancrecule à la troi-
sième case devant la case du cavalier de sa reine — lecavalier de la dame
noire à sa troisième case devant la sienne— leroi blanc roque — lecavalier
duroi noir àla quatrième case devant sareine — lepion del'éléphantde la da-
me blanche, deux cases — lepion de l'éléphantde la damenoire, deuxcases. —
Capitaine Jonalhen, je fais une réflexion : miss Eiiniria doitêtre furieuse con-

tre moi; j'ai blessé son Jémidar.— Miss Elmina est juste ; elle vous est au contraire, fort reconnaissante de
votre intention; vous avez blessé Jémidar, mais poursauver Willy.— Miss Elmina est donc une personne accomplie, capitaine Jonathen; heu-
reux celuiqu'elle honorera de son amitié l— Pauvre nièce ! quels amispeu l-cl le trouver dan sce désert!...Vous-même,
sir Edward, habitué, comme vous êtes,à la vie des voyages, pourrez-Tons vous
résigner à vivre quelques mois encore avec notrefamille ?...— Capitaine Jonathen, mes intentions sont difficiles à deviner, lorsque je
les garde pour moi... Ily a des sentimens que j'aime à nourrirau fond de mon
âme, et jesuis d'une timidité d'enfant pour les exposerau grand jour. Mon ca-
ractère est ainsi fait. Pur exemple, si j'avais à demander en mariage uuejeune
demoiselle à son père, à sou frère où à son oncle, j'attendrais,pour formuler
ma demande, qu'on la devinât. — Lecavalierduroiblanc à la cinquièmecase
devant la case royale ; à gauche et nonpas à droite — lefou de la dame noire à
lu troisième case, devant la caseroyale — lefou du roi blanc recule à la case
devant la case ou était le fou de su nine — lepion noir dufou du roi, deux ca-
ses— la dame blanche àlu case devant lu cuseroyale— le pion noir dufou
du roi, vue case — le fou blanc de la dame, menncèpur cepion, recule d'une
case — la dame noire sur la case rooale — l'éléphant de la dame blan-
che sur la case royale — le fou de lu dvme noire recule d'une case, et se
place devant l'éléphant. — Capitaine Jonathen, maintenant criezau miracle,
et dites comme ce grand bonze : Visehnou s'est incarné, une onzième

fois, en Labourdonnais! Voici le coup décisif, Arrivé à cette phase de
la paitie, Labourdonnais inclina sa tète immense sur l'échiquier, et la re-
levant tout de suite, il promena sur l'assemblée ses yeux à demi-fermés, deux
étincelles, de maliceet de génie. Les amis dirent : Quelque chnse de grandva
s'accomplir. Pourtant, ce début n'annonçaitrien de merveilleux. Toutes les
pièces étaient debout. Quatre pions seuls avaient succombé au^-amW. La-
bourdonnais place sa reine blanche à la quatrième case devant la case royale,
l'.idversaiie avance d'une case le pion noir du cavalier du roi; Labour-

donnaisprend avec son fou de la reine blanche lepion noir dufou. duroi
noir, l'adversaire prend ce fou blanc avec son cavalier, et Labourdon-
nais comprimant un éclat de rire, et agitant ses deux coudes sur la ta-
ble, dit avec une intonation nasillarde nonchalante, ily a un MATaprès neuf
coups .

C'est effrayant .' sir Edward.
Notez bien que ces neufs coups en représentent dix-huit,parce qu'il faut

compter ceux de l'adversaire.— Cela confond l'esprit ! Oui, sir Edward, le bonze avait raison.
—Le même bonze, capitaine Jonathen,a lait un livre de commentaires sur

les neuf coupsqui nous restent à annoter. Ce sera désormais l'unique volupté
de sa vie. Avec ces neufs coups, le sage Indien passe dansles délices les heures
que lui laisse le culte du llieu-Iîleu.— El vous connaissez ce livre de commentaires, sir Edward?— Si jele connais! j'ai fait un autre livre sur ce livre-là. Dès que l'ennui
me prend,je m'organise un échiquier, et je médite sur ces neuf coups; c'est
une mine inépuisable. U n'y a pas de problème d'algèbre plus amusant. La
veillede la chasse, vous étiez eu grand souci ; nous avions hâte d'en finir avec
celte partie, et je n'ai pas eu le temps devons entretenir des merveilles de ce
mat fabuleux. Aujourd'hui js répare mon omission. Figurez-vous qu'à chaque
coup, Labourdonnais force le jeude sonadversaire, etque, vers la fin, les noirs
ne voient que de» mot* autour d'eux, de quelquecôté qu'ils se retournent.
Votre visage s'épanouit de bonheur, capitaine Jonathen. Eh ! mon Dieu! si
cela voua plaît, nous passerons noire vie avec ce motcomme le bonze; les trois
quarts des liomnies n'ont pas des hochets aussi amusans. Ce bonze est le plus
sage fou de l'univers.— Oli !je conçois très-bien , sir Edward , cette folie ;.je suis vieux, et j'ai
passé ma jeunesse à voir des fous en Amérique. Mais vous , sir Edward , vous
êtes trop jeuneencore poursacrifier tous vos loisirsà un caprice d'échiquier...— Vousne nie connaissez pas, capitaine Jonathen ; je suis un homme d'ha-
bit v deel de monotonie

— Vois, sirEdvvaid! vous, l'habitant de l'univers ! vous,qui vous éles nom-
mé vous-même l'inspecteur des nuLions, et le Chrétien-errant !

— C'est queje cherche une habitude, capitaine Jonathen. Laissez-moi
trouver mon habitude , et vous verrez si jene donne pas nia démission d'ins-
pecteur des peuples— Ainii-z-vnus le mariage, sir Edward?— TN'on, mais jesuis sûr que jel'aimerai.— Sir Edward , vous achevez vos phrases, ordinairement , lorsque tous les
commencez.

-— Lorsque je crains d'échouer après une phrase, j'attends qu'un ami offi-
cieux l'achève pour moi. Attention à la merveille, capitaine Jonalhen ! —'
ma reine blanche enlève cet insolent cavalier noir , tombé à son côte.
Imaginez alors la somme de joie qui éclata dans le coeur de l'adversaire de
Labourdonnais. Cet adversaire avaitentendu la menace du mat en neuf coups;
il tendit un piège à Labourdonnais avec son cavalier noir; cette dernière pièce
prise parla reine, le piège avait réussi ; il triomphait donc. En effet, comme
vous allez voir, les apparences étaient pour \ni\ilremuesonfou, celui guiétait
devant sa tour roquée, et il le place à la quatrième case du fou de la reine
Hanche, de manièrequ'ildonne un double échec,par soufou à l'éléphantblanc,
parsatourà la dameblanche. Quel dilemme d'échiquier!— Mais ne coup est magnifique,sir Edward! Les blancsperdent la reine ou
l'éléphant.J'ai oublié comment Labourdonnais se tire de ce mauvais pas...

— Capitaine,ce mauvais pas fit sourire Labonrdonnais. Le grand homme
donna une maligne expression de bonhomie à sa figure; il remua sa dame
blanche et la posaà la troisième case, devant la case où était l'éléphantdu roi
noir avant deroquer. — Aussitôt lefau noir triomphe, et prend l'éléphant
blanc. Les amisde l'adversaire se félicitent et se serrent les mains. Les amis du
grand chancelier de l'échiquier baissent la tète. Labourdonnais continue à
sourire. Mon-seulement il ne prend pas lefou noir, avec son éléphant, mai»
ilprend avec sonfou blanc le pion noirdu cavalierdu roi — lequelfou blanc
estprispar lepionnoirdel'éléphant. Pour le coup, ou croit que Labourdon-
nais a perdu la partie et la tète. Nouveau sourire malin. Le Philidor moderne
prend cepionnoir avecsoncavalier. — Lecavalier noir sepose sur la case de
sonfou. —ladame blanche donne échec auroi en seposant sur la case vide de-
l éléphant du roinoir —le roi noirmenacé , se pose devant son éléphant, — l&
dame blanche recule d'une case, et donne échec — le roi noirn'a qu'une case, H
s'ypose — le cavalier blanc se replie à deux cases devant le roi noir — le fou
noir,oublié entre te roi et l'éléphantblanc, veut se sacrifier, en donnant échec
à la dame blanche, à la troisième case devantla case ordinaire de cettedame, "— l'éléphant blanc franchit cinq cases et donne échec au roi — leroinoir n'a.
qu'une case, il s'y pose —lu dame blanche recule d'une case, et donne échec —leroi noir se pose à la quatrième case desonfou — lepion blanc immobile,Ae~
puis le début, devantson roi, franchit deux cases, et donne échec etmat !— Houra ! pour de Labourdonnais! s'écria le vieux Jonalhen. Cela fait hon-
neur à l'homme : jamais un éléphant ne trouvera ces neufs coups. Laissez-mo 1:

vous serrer les mains,sir Edward; il ne fallait pas moinsdedeux démonstrations
pour me faire juger cette incroyable partie. Nnus la jouerons tous les jour*
maintenant. Vous m'avez rajeuni d'un demi-siècle, sir Edward, et pour von»
récompenser , je veux être l'ami officieux qui achève les phrases <1"6

In bâtiment égyptien qui transportait à Smyrne duriz, du
cale, du sucre, du lin et plusieurs autres denrées, est allé
échouer contre la côte de Carabournon. L'équipage s'est sauvé,
le navire a péri et l'on cherche à retirer la cargaison fortement
endommagée.

Le brick anglais Emerald, capitaine Fleggi, allant de Lon-
dres à Constantinople, a perdu legrand mat de hune et il lui a
fallu mouiller dans le port deïchesme pour réparer son avarie.
Le brick russe Pandocrator, capitaine Magula , a échoué àla
hauteur de Gallipoli chargé de 15,000 kil. de froment de Ma-
rianople. Cinq matelots seulement ont réussi àse sauver. Le
capitaine et sept autres individus se sont noyés. Une goélette
grecque ayant 21 passagers à son bord, a coulé à fond entre
P.-lmos et Stnnchio : une seule personne, dit-on, s'est échappée
du péril. A Constantinople, le 24 janvier, on était fort inquiet
pour les vaisseaux qui se trouvaient sur la mer Noire. Cepen-
dant le brick grec Prométhée, parti le 19 janvier d'Odessa ,
était entré dans le canal, après avoir jeté à l'eau plusieurs
■effets et une partie de la cargaison. Le briganlin turc St-Nicolo,
a échoué en lest près de Varna. Le navire même était assuré à
Constantinople pour 70,000 piastres. Le bric autrichien Amo,
faisant voile de Constantinople pour Malte et Alger, a été sur-
pris par une tempête. Le 21, à -4 heures du matin, un coup de
foudre brisa le mâtde misaine. Le brick autrichien Cosacco a
échoué, en entrant dans le port de Sigri, contre l'îledeMétilin,
et le bâtiment russe la Forza s'est brisé dans le voisinage de la
côte. Dans la nuit du 21 janvier, à la hauteur de l'île susdite ,
il a sévi vn ouragan qui , grâce àsa conrtedurée, n'a causé aux
navires qu'un dommage peu considérable.

Le brick autrichien Veloce, allant d'Alexandrieà Trieste, a
fait eau et jeté l'ancre, le 12 janvier, dans le port deRhodes. I!
a fallu envoyer delà dcs gens pour aider l'équipage fatigué à
pomper l'eau et pour conserver le navire autant quepossible.
Dans la nuit dv 22 au 23 janvier, à la hauteur de Milos, échouè-
rent la corvette française de guerre la Créole et le brick autri-
chien Ascrivio, avec une cargaison de maïs, et dans le voisinage
de Smyrne, divers navires anglais et autrichienssouffrirent plus
on moins d'avaries. Le brick prussien Vranie , capitaine S.i-
lomon, a coulé dans le golfe de Satalia; mais l'équipage s'est
sauvé.

La liberté comme en Belgiqne.
Tel est le titre d'un nouveau journalqui paraîtdepuis quelque

temps en France et que nous avons mentionné dans un numéro
précèdent. L'Echo du Nord autre journal français publié à
Lille, contient à ce sujet l'article suivant :

■ Personne, en France, n'a été dupe des déclamations du
iiart i-prêtreen faveur dece qu'il a appelé la liberté de l'ensei-
gnement; personne n'a été assez simple pour croire qu'il ne se
j,reposait pas de substituer le monopole de l'enseignement clé-
rical à l'Université.

»Un journal qui a adopté la formula du parti-prêtre et s'in-
titule : la liberté CO3IME e.n iielgiqde se charge d'éclairer les plus
incrédules. Voici ce que nous lisons dans cette feuille, qui, elle
du moins, a le mérite de la franchise :

« Plusieurs journaux religieux, comme l'Univers, l'Ami de la Religion,
» l'Espérancede Nuncu, le Français de l'Ouest, et même plusieurs de nos
o évèques, ont déclaré qu'en réclamant la liberté de l'enseignement, ils ne
» prétenderaieut nullement causer la ruine de l'Université, qui continuerait
» au nom de l'état à entretenir les collèges publics payés du produit des mi»-
» pots. C'est là certainement une grandeerreur d'une école doctrinaire qui
d n'a point encore compris les conditions et les circonstances de la liberté
» proclamée par la charte, et telle qu'elle existe en Belgique. Le principede la
» liberté d'enseignement doit détruirel'enseignement officiel, l'enseignement
» universitaire, quilqu'il soit. Quand donc les catholiques demandent cette
«jouissance de leurs droits nationaux et quand ils déclarenten même temps
» qu'ils ne veulent pas détruire l'Université actuelle, ils se trompent eux-mè-
» mes, s'ils sont de bonne foi, mais ils ne séduisent personne. Nos adversaires
» savent très-bien qu'il y a gu:rre à mortentre la libertéet toute université de
» l'état,entre leprincipe d'enseignementlibrepour tous les citoyenset cedroit
»partagé avec l'état. C'est doue ici un jeude dupes que de vouloir admettre
» l'état, qui n'es! chargé que de l'ordre public, à exploiter eu commun cequi
» ne lui appartient pas d'après le pacte fondamental. Avec la liberté d'ensei-
» gnementil n'y a plus d'Université de l'état. La cessation du monopole en-
» traîne la mort de l'Université actuelle »

«Ceci, ajoute l'Echo du Nord, comme on le voit, esttrès-franc,
très-clairet très-net. En demandant la liberté de l'enseigne-
ment, le parti ultrainonlai'n n'admet pas de concurrence pos-
sible de la pari de l'état, et il est assuré, à l'aide de l'influence
dont il dispose, de positions et des richesses qu'il s'est acquises,
d'anéantir partout la concurrence des particuliers. Qu'on lui
accorde donc, comme il l'exige, la liberté comme en Belgique,
et la France retombe s us Icjoug abrutissant des Jésuites, des

dominicains, descapucins, et cinquante années deprogrès etde
révolution seront bientôt effacées denotre histoire. »

Affaires de France.
Le Journal des Débats combat avec beaucoup d'esprit dans

l'article suivant, les assertions de l'opposition, qui prétend
que c'est elle qui empêche legouvernement de précipiter la
France dans les sasards de la guerre :

Nous ne nous trompions pas en-disant à l'avance que lord
Aberdeen serait dénoncé comme le compère de M. G-uizot , et
que les explications données dans le parlement anglais seraient
représentées comme un acte de la grandecomédie jouée, dit-
on, à la face des deux pays. Le Constitutionnel n' y manquepas ;
il commente à sa façon cette nouvelle scène; il trouve même
que la comédie est habilement jouée. Il n'y a qu'une chose qui
choque le journal de M. Thiers; c'est que lord Aberdeen parle
dun prétendu parti de la guerre qu'il imagine exister en Fran-
ce. Où donc le ministre anglais a-t-il pris une pareille idée ?
L'Anoleterrecst bien à plaindre vraiment d'avoir des hommes
d'état si mal renseignés ! Où donc est le parti de la guerre? qui
a entendu parler de cet être abstrait et introuvable ? La guerre!
mais personnelle la veut en France. Ceux que lord Aberdeen
accuse sont les plus zélés partisans de la paix. Ils l'entendent à
leur façon, c'est vrai; mais chacun à sa manière de voir en ce
inonde; et si tout chemin mène à Rome, toute politique mène
aussi bien à la paix. Il est donc bien entendu que tout le monde
veut ta paix ; nous sommes bien aises de le savoir. Nous savions
bien qu'une très-grande majorité dans la chambre , et une im-
mense majorité dans le pays, la voulaient ; mais siau lieu de la
majorité, il y a l'unanimité, c'est mieux encore , et nous con-
statons volontiers ces bonnes dispositions.

Toutefois (ajournai de M.Thiers se ravise. Oui, il y a en Fran-
ce un parti de la guerre ; il y a un parti qui, si M. Thiers et la
gaucho ne l'arrêtaient, précipiterait le pays dans tonales hasards
desbataillesjil y a des hommes que l'opposition a toutes lespeines
du mondcà retenir sur lapente funeste oùilsentraînent legôu-
vernemenlel les chambres. Cepirti.qui lecroirait? c'est le parti
conservateur ; ces hommes, ce sont les ministres du 29 octobre.
L'Angleterrcncsedoutait pas de cela; la France, àcequ'ilparaît,
ne s'en doutait pas davantage. C'est une découverte dont tout
l' honneurrevient au Constitutionnel! On avait cru jusqu'à pré-
sentqnesi, depuis quatre ans, la paix était rétablie en Europe, la
sécurité raffermie, la prospérité reslaurée,on avaitcru que la po-
litiqueconservatrice dont M. Guizot est l'éloquent organey élait
pourquelque chose. Erreur : c'est M. Thiers, c'est la gauche qui
maintiennent la paix. C'est à eux, c'est à « l'intelligenteet loyale
" opposition qui s'est produite avec tant d'éclat dans la chatn-
»bre» qtiel'Europe doit le calme et la sécurité dont elle jouit
aujourd'hui. Si, par exemple, nous n'avons pas encore la guerre
avec l'Angleterre, c'est, soyez-en sûrs, parce que l'opposition
renouvelle chaque année ses déclamations contre l'ambition,
contre le mauvaise foi, contre la perfidie du gouvernement an-
glais. C'est là seulement ce qui sauve la paix ; et pour peuqu'on
eût laissé faire M. Guizot, pour peu que l'intelligente et loya-
le opposition eût montré un peu moins d'intelligence et de
loyauté, il y a longtemps que les deux pays en seraient aux
coups de canon. Le raisonnement n'est peut-être pus fort logi-
que; mais il n'en est que plus digne du Constitutionnel. De cet-

te façon, si vous voulez avoir la guerre, prenez un ministèie
pacifique et conservateur, un ministère qui fasse quelque casde
sa parole et de ses.engagemens, qui veuille sincèrement tenir
la foi qu'il a promise, exécuter les traités qu'il a signés. Si, au
contraire, vous voulez fermement la paix, prenez un IftU
nistèrebelliq-umit qui se jetlcétourdiinentrlanstoutes les aven-
tures, qui n'ail à son service qu'une politique s.ins principes et

sans scrupules ; nrénez, par exemple; le ministère du ler1 er mars.
Pauvre ministère! comme il a étécoloinnié! coimneou l'a mécon-
nu ! comme il nous menait droit à la paix perpétuelle! Comme
l'Europe était tranquille alors, et heureuse, et pleine de sécu-
rité ! Sans doute, on ann "i t des Holtes; on faisait, des levées de
100,000 hommes, on décrétait par ordonnance les fortifications;
l'émeute reparaissait dans les rues avec sas hymnes sanguinai-
res ; les mauvais joursde 1:1 guerre universelle à l'extérieur et
de la révolution à l'intérieur semblaient près de renaître!
Qu'est-ce que celaPC'élait pour la plus grondegloire de lapaix;
c'était un moyen nouveau et infaillible , nous devons le croire ,
de se maintenir en bonnes relations avec tout le monde. Quel
dommage que eet innocent ministère n'ait pas duré plus long-
temps, qu'on ne l'ait pas laissé pousser jusqu'au bout son expè-

rlence ! il auraitréalisé le rêve de l'abbé de Saint-Pierre. He '
reusement que, même dans l'opposition, il continue son S"v 'heureusement qu'il veille sur cette paix précieuse que le min ,

tère du 29 octobre compromet tous lesjours;heureusement qu
« retient les deux cabinets sur la mauvaisepente où ils sont p
ces.» Où en serait la paix du monde, grand Dieu! si elle e a
remise aux mains de M. Guizot et de lord Aberdeen? si l'inte
génie et loyale opposition n'était pas là pour la préserver
toute atteinte? Par malheur, cet honnête parti de la paix Pc
chaque jourdu terrain ; chaque jour un nouveau triomphe
ministère compromet le fruit de ses efforts ; le derniervote o
chambre y a porté un coup mortel, et maintenant que la decisi
de la majorité a scellé plus fortement que jamais la bonne inj
ligence entre la France et l'Angleterre, il est évident qu'il n j
plus de ressource, et qu'il ne nous reste plus qu'à nous prépaf

à une guerre inévitable. i

Cependant, pour parler sérieusement, si le Constitution"
doutait qu'il y eût en France un parti de la guerre, nous 1 en
gagerions à lire le journaldu parti radical. C'est là qu'il ver
l'explosion de la rage et du désappointement du parti, heureu-
sement peu nombreux, qui espérait avoir enfin trouvé uneoe'
casion de conflit, et qui a élé encore une fois déçu dans son ut"
tente. Personne en France, dites-vous, ne veut la guerre ; 'nal
que signifient donc des paroles comme celles-ci : « Malgré to»
» les efforts des sophistes et des philantropes, entre l'Angleterf

»et la France s'est levée une de ces haines qui ne s'éteigne"
» que dans des torrens de sang ou la France disparaîtra a
» milieu des nations, ou bien l'Angleterre expiera cruellemen,
» les crimes qu'elle a commis contre nous.» Voilà le vrai P' 11'

delà guerre ; voilà son cri sauvage ! Voilà l'écho des vieille
passions révolutionnaires que l'onréveille et que l'on encoo
rage par d'absurdes déclamations! Est-ce encore une mam6^
de cultiver la paix et la bonne harmonie entre les peuples-
Non ; le paradoxe, celte fois, serait trop violent. Ces sublili'ei!
sont boones pour les sophistes et lesphilantropes. Non ; ce paf"
là, du moins, est sincère ; il veut la guerre, il veut des torren 5

de sang, c'est son mot ; il le dit dans des termes dignes d'un aU
Ire âge, d'uneaiitrecivilisalion, ou plutôt, dignes des temps «e
barbarie ; mais du moins il parle clairement.

Un journalministériel, le Globe, contient l'articlesuivants0'

la réélection des légitimistes : Nous étions, pour notre compt e<
très-médiocrement préoccupé de ce résultat. Que les députe'
légitimistes fussent réélus ou non, cela nous était indifférent
nous aurions même vu avec regret, M. Berryer éloigné de 'a
chambre : les hommes de son talent y ont leur place naturelle i
et puis,il importe au parti conservateurque la position eminen-
te de ses adversaires donne une hautesi ;nifii ation aux victoire-'
qu'il remporte sur eux. Vaincre une opinion représentée par ""deLarcyou par M. Corne, cela neprouverait pas grand chose;
mais vaincre une opinion représentée par M. Berryer et par M-
Barrot cela prouve beaucoup. Il est évident que la réélection
des députés légitimistes ne change rien à leur situation politi-
que, la condamnation portée par la chambre contre la manifes-
tation à laquelle ils s'étaient associés reste avec toute sa gravite
et avec tonte sa solennité ; les électeurs de Douilens, de Mont-
pellier, de Toulouse et de Marseille ne l'ontpoint effacée des pro-
cès-verbaux du parlement, des colonnes du Moniteur on de la
mémoire publique. Nous n'avons même jamais compris l'acte
puéril, dépourvu de bon sens et de logique, par lequel cinq dé-
putés légitimistes crurent devoir se séparer d'une chambre dan*
laquelle ils grillaient de rentrer, et dans laquelle ils rentrent ait
milieu de I indifférence publique. La flétrissure qui motiva leur
démission est maintenue; s'ils trouvaient qu'elle rendait lent'
présence à la chambre inconciliableavec leur honneur, ils de-
vaient naturellement s'en tenir éloignés tant qu'elle ne serait
pas effacée par un vole de réhabilitation. Ainsi ou les députés
légitimistes commettaient un enfantillage en s'en allant, ou il*
Commettent un enfantillage en rentrant. Si la flétrissure le*
atteignait, il y a six semaines, elle les atteint pareillement et a"

mêmedegré aujourd'hui ; car il n'est pas au pouvoirde la moi-
tié desélecteurs inscrits dans cinq collèges, d'effacer une déci-
sion de la chambre des députés. D'ailleurs, ces députésrentrent
à-peu-près tous avec moins de suffrages qu'ils n'en avaient ob-
tenus aux élections précédentes.

Bourse d'Amsterdam, du 7 mars.
L'aspect était aujourd'hui plus favorable en intégrales et quelquesachat'

importans au comptant et à terme qui se sont effectués dans ce fonds lul



1
0,,e timidité d'enfant n'achève pas... Sir Edward ,je sais tout ; Wil-
i m'a fait l'aveu de ses fautes; vous avez été magnanime envers lui, qui*0"8 avait follement provoqué. Willy avu votre acte généreux, écriten oa-
acteresd,. �,„,, 3lu lc co l de Jémidar, pour me servirde ses expressions. Vous
je" plein d'audace contre les griffes, les défenses, las trompes, les crinières,
lr Edward, mais vous tremblez devant les cheveux blancs d'un vieillard et les

"""eux blonds d'une jeune fille. Voilà votre caractère. Il faut donc venir à

»a i
■Beco,"s : vous aimez, ma nièce Elmina, et vous n'osez pas me demander

J"a'.n-llitcs si je suis dans l'erreur, Edward?w„„nine«rnat de pudeur enfantine colora les traits ma es de sir Edward; il
3l!Ui le lac des Eperviers, la montagne des Abîmes, le due autour de Jé-
"dill'> les nuits de terreur, les marches brûlantes sous le soleil; il chercha

"I.ne Parole diplomatiquepour dissimuler son trouble intérieur et ne trouva
■ '?."" Ses lèvres, étonnées de balbutier pour la première fois, refusèrent d 0-

,/; lr!< 'a première pensée raisonnable qui tomba enfin de son cerveau désert;

"<i:us, comme après une mauvaise action, il appuya sa tête sur ses mains,et

«^"Jales pièces de l'échiquier.
' °ilà une réponse que j'aime, dit Jonathen avecun sourire paternel.

,]■.""'.Oui, capitaine Jonathen; ondit souventbeaucoup de choses lorsqu'onne
"rien.
5,1 l'hrasc fut prnnoncée syllabe à syllabe avec de grands efforts par sir

Ward. Jonathense leva, et frappant légèrement sur l'épaule d'Edward :

je, e s,iissur que vous serez vn excellent mari, et je vous donne ma nièce
an e"X forrr"-!s. Nous avons vn avantage dans ces solitudes; nous vivons une
içjjj Bn «m jour; je vous connais déjà comme vn vieux ami. Cette dernière
sai'i,! 8? V""8 » mérité l'estime de toute la maison. Celui qui regarde avec votre
Prend-'I" 1 lo péril et la mort est un honnête homme. Maintenant, jeconi-

'iiais t angoisses d'Elmina; elle n'était pas inquiète pour son frère Willy,
lace yr v°us... Edward, mon fils. Mettez votre main dans la mienne, je par-

£.olr<!r émotion.
ConT id se,ra '" main de Jonathen, et son visage déposaun instant cette

'Miel tlon ironique dont il avait l'habitude, et qui accompagnait toujours
.1(;'I" S phrase sérieuse dans le fondetfrivole dans la forme.—Capitaine Jo-
".„',',',"'"' ~dit-il avec une voixqui reprenait graduellement son assurance dc-
*oi I 'îî"rc bienveillante de l'interlocuteur,—excusez-moi si j'ai cru de-.,, "'P'eiidre tant de soins pour vous obliger à me faire une réponse qui n'avait

*" 3 de demande. Je vous avouerai franchement quejesuis heureux en toutes
oaes, excepté eu projets de mariage. On dirait que mon ange gardien m'a-

; ''"donne dèsqueje prononcece mot. Quand j'envoicune corbeille de noces,
"e lendemain elle rentre chez moi. Ordinairement, j'échoue aux portes del'é-

glise, et la plume de l'état civil se brise, au chapitre mariage, avant d'écrire
mon nom. Cet acharnement du destin à me refuser le titre d'époux m'a fait

inventer un système. J'ai pensé queDieu avait donné à certains hommes la

mission de visiter le globepour secourir et consoler leurs semblables, noirs,

blancs ou cuivrés, et quej'avais l'honneur d'appartenir à cette classe d'êtres
privilégiés qui marchent impunément à travers les tempêtes, les batailles, tes
bètes fauves, les précipices et les incendies, pour accomplir leur mission.

On doit admettre qu'un célibat perpétuel est la condition nécessaire de ces

existences vagabondes, car les liens domestiques et les soins delà famille les
gêneraient dans leursmouvemeus providentiels. Pardonnez mon fol orgueil,
capitaine Jonathen. Au fond, ce système en vaut un antre et il ne blesse per-
sonne : voici l'inconvénien qu'il a pour moi ; il me rend timide jusqu'à l'ab-
surdité. Je me crois obligé de faire le siège d'un pèreou d'un oncle,avec toute
la prudente stratégie d'un ingénieur quiatlaque une ville. Je meménage tou-
jours uneissue de retraite pour sauver mon amour-propre en cas d'échec.
Aujourd'hui, en faisant cette partie, ma bouche s'est vingt fois ouverte etfer-
mée avant le premier mot sacramentel. Soyez mille ansremercié par moi,
puisque vous êtes venu à mon aide, quand le courage m'a manqué!— Edward, mon fils, — dit le patriarche du désert d'une voix émue, — une
mission comme celleque vous remplissez, avec tant de dévouement modeste,
doit avoir un terme. Songez un peu à vous, et soyez heureux. Votre fortune est
autour de ce domaine. Cette terre sans limite vousappartiendra un jour;c'est
la dot de ma nièce Elmina. La terre est une mine d'or. Attendons le premier
vaisseau qui jettera l'ancre dans la baie d'Agoa; je vous accompagnerai jus-
qu'à la colonie anglaise la plus voisine; nous ferons bénir votre mariage, et
nous rentrerons ensuite dans cette habitation,où vous prendrez l'habitude du
bonheur.

Sir Edward exprimait sa reconnaissance en termes e( en gestes énergiques,
lorsque Willy etLorédan entrèrent dans la grande salle. Les deuxjeunes gens
venaient d'avoir un court entretien, dont il est facile de supposer le sens par
la dernière phrase de Willy.

Mon cher monsieur de Gessin, avait-il dit, je vous répète de compter sur
ma parole. Soyez sans crainte, et quittez cet air sombre, qui semble mettre eu
doute ma sincérité.

Willyabordasou oncle Jonathen pour prendre congé de lui. Mon absence
ne sera pas longue, dit-il ;je vais faire unevisite a mes amis, nos voisius, les
sauvages du lac des Makidas ; ilsne nousont pas fait défaut dans notre mal-

heureuse chasse, et j'espèrebien prendre ma revanche avec eux.— Jjron cherWillv,dit Jonathenmon expérience doit imposer silence à la
vôtre. La chasse à l'ivoire est perdue ; il faudra bien des années pour rentrer

dan3nos privilèges de chasseurs. Ainsi, ne songez pas aux revanches. De mon
vivant, on ne verra plus une nouvelle expédition vers le Nord ; je ne l'auto-
riserai jamais.Cependant,mon cher Willy, j'approuve votre projet de visite
à nos bons etutiles voisins; vous ne sauriez trop vous hâter de leur porter
quelquesprésens de leur goût, en les remerciant du dernier service qu'ils
nous ont rendu... Ne vousétonnez pas de cela, sir Edward, — ajouta Jona-
then en souriant,—nous avons nos principes, nous, et nous fraternisons quel-
quefois avec ces sauvages. Nous sommes enfans d'unerépublique, et nous de-
vons nousen souvenir partout.— Mais jene m'étonne derien, moi, capitaine Jonathen. Bien au contraire,
j'approuve celle manière fraternelle de vivre avec des voisins, quoiqu'ils
soient noirs. Ne sommes-nous pas noirs à leurs yeux, nous aussi, puisque nous
sommes blancs ? J'abonde tellement dans vos idées, que j'ai, moi aussi, un
devoir à remplirenvers ces braves gens, qui m'ont obligé, malgré ma couleur.
Je ne laisserai pas partir Willy seul; je l'accompagnerai. Capitaine Jonathen,
jevous laisse mon ami Lorédan de Gessin, et lafameuse partie d'échecs. A no-
tre retour,nous.trouverons nosbelles et jeunescréoles tout-à-fait rétablies par
les soins du docteurNizam. Willy, le royaume des Makidasest-ilbien éloigné ?— Je monterai Spark, vous monterez Devil et eu moins d'une heure nous
arriverons.— M'acceptez-vous pourcompagnon?— De tout mon cSur,sirEdward ; je vous dois une revanche au midi, de
la jnurnée orageuse quejevous ai donnée au nord. Ceci est un secret à nous
deux.

Lorédan, depuis son entrée avait mis sur son pâle visage un sourire d'em-
prunt qui ne se mariait pas avec la sombre expression de ses yeux.— Mon bagagesera bientôt prêt, ditEdward; où logerons-nous,Willy?— Au palais du roi Té-Rian.— Ce diable d'Edward est infatigable! dit Lorédan, avec un mouvement
convulsif de fausse gaîté.— Je me reposerai achevai, dit Edward en serrant les mains de Jonathen,
avec une pantomime expressive qui signifiait : je vous recommande le secret
du niariagejusqu'à monretour.— Je vais m'informer de la santé d'Elmina et de voire sSur, monsieur de
Gessin, dit Jonuthen.... Et vous, mes enians,adieu, età bientôt.

Quelques instans après, Lorédan était seul dans la grandesalle ; son sourire
d'emprunt s'éteignit ; il donna un regard mélancolique à un fichu de crêpe
nankin, laissé entre les lames d'une persienne, et déroulant une natte sur le
parquet entre deuxfontaines, il en fit non passa couche derepos, maissa cel-
lule de méditation. [La suite à demain.)
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EXTERIEUR.
TURQUIE.

On écrit des frontières de la Turquie, 21 février : M. de Dasch-
*°", consul-général de Russie, est à la veille de quitter Jassy.

1 est parvenu à comprimer momentanément l'anarchie qui a
claie dans l'assemblée générale, ainsi que l'irritation des
°yards;il a également assuré l'élection del'évèque de Ro-

'nanoen qualité de métropolitain de la Moldavie.
M. l'empereur de Russie a conféré l'ordre de St-Stanislas

e *re classe au général-major d'Ungerhoffer, commandant mi-
'"airedeSemlin.

EGYPTE.
30janvier. Aujourd'hui est entré pour lapremière fois

ans notre port un navireallemand. Le schooner Alf, oomman-
fe par un Prussien, avait quitté Brème le 6 juillet 18-43; ils'etait

er>du directement à Madère, puis avait doublé le Cap, et de là
«it voile vers la mi-décembre pour Aden et pour la merRouge,ans avoir eu besoin de recourir dans ces dangereux parages à
"n pilote-côtier. Le capitaine est encore un jeunehomme de 27

ns > l'équipage se compose de huit hommes; le navire est du port
ef"'ès de 150 tonneaux. Jusqu'à présent il n'y a eu que quel-ques vaiSSeaux marchands anglais et un seul navire hollandais

I 1" soient venus à Suez.
'— Suivant les dernières nouvel les d'Alexandrie, en datedu 15

ev>'ier, la santé de Mehemet-Ali cause des inquiétudes. Bon
ombre de ger.s craignent de voir se renouveler après sa mort

fis scènessanglantes de Lahore. La nombreuse famillede Mehe-
""■et-Ali, divisée entre elle abhorre Ibrahim-Pacha.

RUSSIE.
.^"-Pétersbourg, 18février. Le généralKisteleff a été nommé

Ministre de la guerre en remplacement de M. Tschernitscheff,
' Ppelé au gouvernement de la Pologne. Quant à M. le ministre

es finances Cancrin, c'est M. Lewascheff, général de cavalerie,
qni leremplace.

Odessa, 2 février. Le 25 janvier, a eu lieu la bénédiction des
/""fes qui devaient partir ce jour-là même pour le Caucase.

'Upereur veut en finir une bonne fois avec la guerre de Cir-
-" ssie. 1/effeetifde l'armée d'opération sera porté à 200,000nommes.

■ 7*On écrit des bords de la mer Noire que la plus grande acti-
e re 3ne sur toute la côte russe, et principalement dans les

1 op,s de Sébastopol et d'Odessa. Les envois de troupes dans les
rnvs de la Transeaucasieaugmentent à l'approche delà saison
I "s favorable. La campagne de cette année contre les montag-

"■""dssera la plus importante de toutescel les qui l'ont précédée,
""seulement à cause de l'étendue de lu ligne d'opération,
'n)s parce que la Russie emploiera à cet effet toutes lesressour-ce militaires dontellepeut disposer dansles gouvernemens du
|'d de l'empire. On dit que l'empereur veut essayer d'effectuerv un seul coupla soumission des peuplades du Caucase. L'atta-que a„ra |i eu do différens points àlafois, du Kuban, de la mer

iViire, du Daghestan, ainsi que de la partie meridionale de la
transcaucasie; les Russes ne doutentpoint que cette entreprise
lie soit couronnée d'un plein succès.

Les Cireassiens.de leur côié.ne sont pas inactifs; onmandede
Umstantinople qu'ils'ytrouve un grand nombre d'agenstscher-kesses dans le but de procurer à leurs frères des approvision-
leinens de guerre.

"— On écrit de la frontière, 20 février. Depuis que l'on sait
*"" Pologne quel sort attend en Prusse les deserteurs polonais,

ont presque entièrement cessé.

AUTRICHE.
. Vienne, 20 février . On suit ici avec grande attention les der-

Jl'èresnouvelles d'Espagne.ll est certain en tout cas que la ques-
,|()r> de la reconnaissance de la reine Isabelle par notre cour est
''"Pure ajournée, quoique S. M. le roi des Deux-Siciles la lui ait
"e son eôle notifiée.En attendant, dès queNaples eut déclaré
■Connaître la reine Isabelle, M. de Villafranca, qui montre un

dévouement intrépide à la cause de donCarlos, a quitté Vienne
et s'estrendu en France.

Parmi les personnes qui sont mortes ces jours-ci, on remar-
que la veuve fort âgée de M. le maître d'artilleriecomte Wallis,
dont la renommée date de la période napoléonienne.— Des nouvellesarrivées dans ce moment de Goritz mandent
quel'état du duc d'Augoulème a tellement empiré , qu'on n'a
plus aucun espoir deconserver ses jours.

— On écrit de le même ville le 20février :
M. le ministre de l'intérieur, comte de Kolowratz , vient

d'adresserà l'empereur unrapport où il réclame, en faveur des
auteurs dramatiques autrichiens, des eneouragemens et des ré-
compenses qui les engagent à travaillerpour la scène nationale.

Les conclusions de ce rapport tendent notamment à ce qui
suit: 1" Que les entrepreneurs des théâtres soienttenus de payer
aux auteurs des pièces qui ont réussi à la représentation, des
droits d'auteur comme en France ; 2° que l'état accorde aux
plus célèbres poètes dramatiques desappointemens d'honneur
(Ehrensold,) et qu'en général il leur décerne les distinctions
qu'obtiennent tous les citoyens quiontrendu des services signa-
lés à leur pays et à la nation.

Presboubs , le 2-4 février. Une adresse couverte de plus de
1600 signatures a été adressée au roi par la nation croate
contre le rescrit royal relatif à la langue hongroise. La diète,
de son côté, se plaint dans un projet d'adresse que la réso-
lution concernant la question de la langue laisse encore
beaucoup à désirer aux Hongrois.

On mande de Vienne que la démission offerte par le Ban de
Croatie n'a pas été acceptée par S. M. l'empereur.

Une somme annuelle de 7,200 fl. do Vienne a été allouée en
guise de subvention au théâtre national de Pesth. On a égale-
ment résolu de créer une école nationale polytechnique.

ANGLETERRE.

Losdbes, 5 mars. La reinea tenu hier à trois heures , au pa-
lais de Buckingham, un conseil privé auquel ont assisté le
prince Albert , le duc de Wellington , les principaux membres
du cabinet et les grands officiers de la couronne. A l'issue du
conseil, la reine a reçu en audienceparticulière lord Warn-
cliffe et sirRobert Peel.— On a expédié hier du département des colonies des dépê-
ches pour les gouverneurs des colonies anglaises de l'Amérique
du Nord.

— C'est le contre-amiral sir George Seymour, un des lords
de l'amirauté, qui doit remplacer le contre-amiral Thomas,
dans le commandement de nos forces navales dans l'Océan pa-
cifique. On dit qu'il arborera son pavillon sur un vaisseau de
ligne et non point sur une frégate.

— Le banquet annuel delà Compagnie russe a eu lieu. Sir
Robert Peel présent à ce banquet, a répondu au baron Brun-
now, ambassadeur de Russie, en portant ce toast: A l'amitié
perpétuelle entre l'Angleterre et la Russie.

—Ala chambre descommunes, sirRobertPeel et sir JamesGra-
ham, interpellés par des membres de l'opposition, ont annoncé
la prochaine présentation de divers projets de bills tendant à
améliorer la situation de l'lrlande, projets déjà annoncés dans
le discours do la couronne.

L'ordre du jourappelait la formation de la chambre en co-
mité des subsides pour l'examen du budget de l'armée, M. Shar-
man Cravvorf a présenté l'amendement tendant à prouver que
le nombre considérable de troupes qui sont aujourd'hui sur
pied, dans le royaume-uni de la Grand-Bretagne et del'lrlande
est contraire aux principes de la constitution et dangereuxpour
les libertés publiques. Cet amendement, appuyé par le docteur
Bowring et M. Fielden, est rejeté par 87 voix contre 8.

Sir Henry Hardinge, ministère de la guerre, présente ensuite
le budget qui comprend 100,295 hommes, sans compter les
troupes au service de la compagnie des Indes dont le chiffre est
de 29,000 hommes. Le montant total des dépenses de ce budget
est de5,984,000 liv., dont un million à la chargedela compag-
nie des Indes.

M. Williams propose uneréduction de20,000 hommes. Il dit
à l'appui de cet amendement, que la guerre de Chine et celle de
l'Afghanistan étant terminées, il est inutile de garder sous les
armes un si grand nombre de troupes. Après une courte discus-
sion, l'amendement de M.Williams est rejeté par 114-voix con-
tre, 12 et la chambre vote les chiffres demandés par sir Henry
Hardinge.

—LivEßPooL.le -4 mars.Nous avons eu aujourd'hui un marché
au coton fort lourd; il s'yest fait peu d'affaires. Cependantnous
n'avons à signaler aucune baisse sensible dans les prix. Les
Amériques de 6-J-à ô'sont stationnaires. JI s'est vendu 2,000
balles dont 70 Egyptes à 7|d., et 30 à 40 Georgies de 13 à
n\d.

ITALIE.
Naples, le 24-février. On apprend quenotre gouvernement a

envoyé des instructions à son ambassadeur à Tunis relativement
au conflit entre la cour de Sardaigne et le bey de Tunis. On dit
que l'ambassadeur napolitain est chargé d'aplanir ce différend,
et en cas de non réussite,il doit déclarer au bey, que la cour de
Naples soutiendra la cause du gouvernement sarde. Une autre
correspondanceditqu'ona l'intention d'envoyer une ambassade
extraordinaire à Tunisqui doit s'occuper de cette affaireet qui
doit en même temps demander satisfactiondes offenses dont dif-
férens sujetsnapolitains ont été l'objet dans la régence de Tunis.
Le droit des'immiscer ainsi dans les affaires de la cour deSardai-
gne est accordé au gouvernement desDeux-Sicilesen vertud'un
traité conclu à cet effet.

Rome, 24 février. Le secrétaire d'état cardinal Lambruschi-
ni, attaqué dans ces derniers temps d'un malaise qui nécessita
quelques saignées, est maintenant rétabli à tel point qu'il pré-
sideen personne à toutes les affaires de sa charge importante.

On dit quetous les détenuspolitiques sur lesquels on informe
à Ancône seront amenés ici, où l'on doit instruire leur procès.
On donnepour cause à cette mesure le meurtre qui s'y est com-
mis sur la personne du juge criminel, dont personne depuis lors
ne veut prendre la charge.

A Bologne, où les inculpés des derniers événemens sont ré-
partis en trois catégories, l'arrêt est prononcé sur les détenus
les moins incriminés ; ils ont été condamnés à une ou plusieurs
années de prison. On pense qu'il sera fait grâce à plusieurs
d'entre eux, qui paraissent n'avoir été que dupes. Un châtiment
plus grave menace les deux autres catégories, si la clémence du
pape n'intervient en lenrfaveur.— L'inquisition a mis les écrits suivansà l'index et les a par
conséquent défendus pour toute la chrétienté catholique ro-
maine:

1° Arnaldo da Brescia, Tragedia di Giov. Batt. Niccolini.
2° Note di A Blanchi-Giovini alla sua versione dal tedesco

délia Istoria Critica délia Chiesa greco-moderna e délia Chiesa
russa, accompagnata da speziali considerazioni sopra la loro
costituzione nellaforma di un Sinodopermanente, diErmanno
Giuseppe Schmidt, parroco catolico a Grosswallstadt presso di
Asciaffenburgo.

3° Abrégé de l'Histoire de l'Eglise chrétienne, à l'usage des
écoles normales et des gymnases catholiques. Suivi d'unAbrégé
de l'archéologie ecclésiastique. Par A. Sartori, curé à Rohr-
bach, près de Heidelberg.

ESPAGNE.
Madrid, 29 février. Des correspondances de Bilbao annoncent

quel'autorité instruit avec beaucoup d'activité l'affaire de la
conspiration de Séville.

S'il en faut croire la dernière dépèche du général Cordova,
commandant les forces devant Carthagène, la mésintelligence
est parmi les rebelles qui n'attendent, dit-on, quel'arrivée de
la reine-mère à Valence pour faire leur soumission.— On dit que legénéralPrim, homme de tète et de cSur, aura
le commandement de l'expédition qui devra aller tirer ven-
geance des derniers méfaits du gouvernement de Maroc. Cette
expédition se prépare, à ce qu'on assure , avec activité et sur
une large échelle.— OnécritdeVittoria, le 27: Hier, jevous ai fait partdes évé-
nemens de Bilbao, des arrestations qui ont eu lieu dans cette
ville, et vous ai donné d'autres détails. Aujourd'hui jevous les
confirme et vous annonce, en outre, que la conspiration a été
dévoilée par deux commandang qui se sont présentés spontané-
mentaux autorités et leur ont appris, depoint en point, tout ce
qu'ils tenaient desrévoltés eux-mêmes qui croyaient pouvoir
compter sur eux. Legouvernement ne doit pas négliger de ré-
compenser cetteconduite.

Hier au soir, un corps de cavalerieestparti denotrevillepour
Bilbao; aujourd'hui, le capitaine-général D. Bartolomé Amor
part aussi pour cette dernière ville, par suite des événemens
qui se sont passés dans cette localité. On a trouvé dans les pa-
piers d'un des curés arrêtés, que l'on croit être M. Bilbao, des
documens de la plus haute importance et qui le compromettent



gravement. Nous verrons si la commission de cette villesaura
montrer de l'énergie, en le punissant comme les circonstances
actuelles le demandent.

PORTUGAL.
Lisbonne, le 27 février. —Voilà une nouvelle semaine passée

et les troupes insurgées dont le Diario, journal officiel, prédi-
sait chaque jour la défaite et la fuite en Espagne, sont encore en
armes et n'ont pas passé la frontière. Ainsi, bien des gens com-
mencent à croire que l'affaireestplns sérieuse qu'elle ne le pa-
raissait d'abord. Suivant les bulletins quotidiens publiés par le
gouvernement, trois corps de troupes, partis de points différens,
auraient marché de manière à cerner lesrebelles qui se trouve-
raient ainsipris de trois côtés, et cependant aucun résultat n'est
encore annoncé. Ceci est assez étrange et donnerait lieu de pen-
ser ou'que le gouvernementn'a pas grande confiance dans la fi-
délité de ses troupes, cequi fait que leurs chefs n'osent pas les
-mettre en présence des rebelles, ou qu'elles ont déjà essuvè
Tjuelque échec, et, en effet, diversbruits circulent dans ce sens
dans lepublic.

Les certes se sont de nouveau réunies le 21 février et ont ac-
cordé au ministère, à une forte majorité, l'extension au 31 mars
des pouvoirs extraordinaires qu'ils lui avaient accordés pour
venir à bout de l'insurrection et l'empêcher de faire de nou-
veaux progrès.

(Corresp. du Moming- Herald.)
—-Voici quelques nouveaux détails sur l'expulsion de M.

Olozaga, mission confiée au frère deCosta Cabrai, en sa nouvel-
le qualité d'administrateur depolice de Lisbonne:

Accompagné d'un détachement de police et de quelques sol-
dats, le nouveau chef depolice s'est rendu, dans la nuit du 16,
à l'Hôtel-de-France, chez M. Olozaga, et a procédé, en l'absen-
ce dece dernier, à l'ouverture de ses malles et deson secrétaire.
M. Cabrai, après avoir fait des recherches minutieuses dans les
appartemens et examiné tous les papiers, a refermé les malles
et le secrétaire, les a scellés et est resté ensuite, depuis 8 heures
jusqu'à 11 heures du soir, dans la chambre de l'ex-ministre,
dans l'intention de l'arrêter lorsqu'il rentrerait chez lui, mais
les amis de M. Olozaga, l'ayant prévenu dece qui se passait chez
lui, il ne retourna pas à son hôtel, et nous voyons aujourd'hui
dansles journauxanglais qu'il est arrivé à Londres.

FRANCE.
Pabis, 6 mars. Nous apprenons qu'un grand nombre de por-

teurs français de la rente deNaples se sont réunis pour signer
-une pétition adressée au gouvernement afin que le cabinet des
Tuileries demande à la cour de Naples de rapporter son décret
de conversion.

Il est vrai toutefois de dire quequelquessoldats d'unrégiment
se sont attiré la sévérité de leurs chefs parleiiriiieonduite,etqne
le ministre de la guerre, dans l'intérêt du service, a ordonné
des mesures rigoureuses à leur égard, eta prescrit leur envoi
dans les compagnies de discipline stationnées en Algérie.

(Messager.)
— Par ordonnance du 3, M. Simonneau, président de cham-

bre à la cour royale de Paris, est nommé conseiller à la cour de
cassation, en remplacement de M. Legonidee, décédé.

— Il faut pour aller d'un des ports de France aux îles Mar-
quises ou à Taïti sept on huit mois; ce n'est qu'au bout de ce
temps que l'amiral Depetit-Thouars saura comment a été appré-
ciée sa conduite par le cabinet du 29 oelobre.— M. le général d'Argoubet est mort, il y a quelques jours,
dans son château d'Arsague, arrondissement de Dax. Il avait été
gouverneur de Rome pendant la première campagne d'ltalieet
s'était retiré du service après le consulat. Lé général d'Argou-
bet, issu d'une ancienne Camille, avait épousé la fille de Roger
Ducos, membre du directoire et consul avec Bonaparte.—L'inondation de la Seine se fait particulièrement sentir
dans les villages qui suivent le cours du fleuve, et toutes les îles
qui partagent son lit sont complètement submergées. Les jar-
dins de la Malmaison ne sont qu'un enappe d'eau.

La Seine s'élevait hier à midi à 6 m. 50 ; cette nuit à minuit
■elles'élevait à 6 m. 80; aujourd'hui à midi elle était descendue
à 6 m. 60. La baisse a été par conséquent de 20 c. Les quais de
la Gare, de Bercy etde Beau-Grenelle sont inondés, l'eau bat
contre les maisons.

Sur le quai de la Touroelle, au bout de laruedeßièvre, l'eau
commençait à envahir la chaussée. Sur le quai Si-Paul, au bout
de la rue St-Paul, la chaussée est convertie en gué, et l'eau

1 outre flans le cabaret de M. Bordot, qui est à l'angle de ladite
rue et du quai. Entre lespontsNotre-Dame et lepont au Change,

"la Seine a l'aspect d'un effroyable torrent.— Nous lisons dans le Sud deMarseille du ler:
La tempête quia régné avant-hier à Marseille paraît s'èlre

étendue dans tout le département. Elle vient d'occasionner un
affreux sinistre à Tarascon. Voici ce qu'on écrit de cette ville le
28 février, à dix heuresdu matin.

" Le magnifique pont suspendu sur leRhône tombeen pièces;
le tablier, soulevé par la force d'un vent impétueux, s'écroule
avec fracas; on craint que les piles du pont tenues en équilibre
par le lablier même, ne puissent résister longtemps. Une mal-
heureuse femme se trouvemiraciileusementsoutenuepar les fils
de fer; elle implore les secours de la foule consternée,accourue
sur les deux rives du côté de Tarascon etde lieaucaire, mais il
est impossible de trouver un moyen de salutpour elle.

» Ce sinistre a coûté la vie à trois personnes, parmi celles qui
passaient sur le pont aumomeqt où il a été emporté.Malheureu-
sement, il paraîtquele nombre des victimes est encore plus con-
sidérable; des mères de famille, des jeunesfemmes inquiètessur
le sort de leurs enfans, (le leurs maris, font entendre des cris
déchirans.

" L'administration a tenté d'organiser un service de bateaux
pour sauver les personnes naufragées, ou pour retrouver leurs
cadavres ; mais le Rhône, qui, depuis hier, grossit rapidement,
n'est pas navigable ; ses vagues s'élèvent à une grande hauteur,
et se brisent avec impétuosité.

« 1 1 est à présumer que les communicationsentre la Provence
et le Languedoc seront interrompues pendant quelque temps sur
le pont et qu'elles ne pourront être rétablies, après l'ouragan,
qu'aumoyen d'un bac. »

Plusieursjournaux ont depuis quelques joursentretenu leurs
laateursd'uneprétenduceonspiration qui aurait été découverte

dans la garnison de Paris, et à laquelle auraient [iris part des
sous-officiers, des officiers subalternes et même un officier
supérieur.

Nous affirmons que ces assertions sont complètement inexac-
tes, et qu'aucum des corps de l'armée n'a manqué à la fidélité
qu'il doit au roi et à nos institutions.

BELGIQUE.
Bruxelles, le 7 mars. La chambre a terminé, en comité se-

cret, la discussion du projet de loi interprétatif' de l'art. 33-4 du
code pénal. Elle s'est prononcée, par 35 voix contre IA, pour le
système des cours d'appel, et par conséquent contre celui de la
cour de cassation.

— La section centrale duprojet de loi sur le jury d'examen a
tenu hier une seconde séance. M. le minisire de l'intérieur a
été prié de s'y rendre et s'y est rendu, en effet, pour donner des
explications surson projet.

Anvers, 7 mars. On lit dans \e Précurseur : On nous affirme
que dans la journéed'avant-hier, M. Nothomb avait positive-
ment offert sa démission au roi ; mais que le roi a formellement
refusé de l'accepter, et que, sur ce refus, M. Nothomb a annoncé
à quelques amis qu'il persisterait dans son projet primitif, ap-
puyé qu'il était par ses collègues

On affirme encore que dans la séance secrète d'avant-hier, M.
le général Goblet aurait hautement engagé quelques libéraux
qui l'entouraient, à persévérer dans les bonnes dispositions
qu'ils montraient dans cette circonstance pour le ministère, et
qu'alors ils pouvaient compter sur sa persévérance à ne point
laisser entamer la prérogative que le cabinet avait engagée dans
cette question.

En attendant, les affirmations les plus contradictoires se font
jour dans les deux feuilles ministérielles, dont un vient de faire
défection : le Journal de Bruxelles et lePolitique. Celui-ci af-
firme que M. d'Anethan n'a pris aucun engagement ; celui-là
affirme le contraire. Nous pensons que c'est le dernier qui est
le mieux informé et que M. d'Anethan, avant son élection, a eu
différentes conférences directes ou par intermédiaires avec le
recteur magnifique de l'université de Louvain, M. l'abbé de
Ram. Plusieurs de ces conférences n'avaient point eu d'abord
de résultat; mais dans la dernière, on aurait obtenu de M.
d'Anethan qu'il soutiendrait un système plus mixte que celui
préparé par M. Nothomb ; à cette condition, on lui promettait
en échange un concours complet pour son élection à la cham-
bre.

Quant aux héritiersqui attendent impatiemment les dépouil-
les du cabinet actuel, on en cite un bon nombre et tous sont
membres du parti catholique. Comme de raison, M. de Theux
brilleau premier rang des prétendans, mais il parait être con-
vaincu que la couronne n'est pas disposée à le preodre pour
conseil en ce moment. Le roi Léopold serait d'ailleurs, dit-on,
très blessé de cette position quasi-hostile que l'opinion catholi-
liquea prise contre la prérogative royale, qu'elle semblait tant
encenser l'année dernière, et insiste plus que jamais pourque
M. Nolhomb courre toutes les chances du combat.

Nous devons ajouter, qu'au milieu de toutes ces ambitions
qui se mettent en avant, il s'en trouve qui cherchent de leur
côté à faire une combinaison d'où M. deTheux et ses co-conspi-
rateurs seraient exclus, sous prétexte que l'avènement de M.
de Theux serait une véritable déclaration de guerre aux pro-
vinces les plus éclairées du pays et qui ont si formellement dé-
claré par leurs votes dans les dernières élections,que ce n'est
pas dans ce sens quel'opinion publique doit être conduite.

Tels sont les bruits qui courent sur les bancs de la chambre
et dans lescauseries politiques. Nous en affirmons quelques-uns,
ceux dont nous sommes certain, et nous donnons les autres,
pour tenir nos lecteurs au courant.

Mais ce que nous pouvons déclarer avec joie et confiance,
c'est que la division qu'on a prétendu exister dans l'opinion
libérale est parfaitement dénuée de fondement ; c'est que les
libéraux se grouperont tous autour d'un principe juste et rai-
sonnable et qui n'est qu'une réparation de la longue el inquali-
fiable partialité dont ils ontété victimes depuis 8années. Ce que
nous pouvons affirmer avec connaissancede cause, c'est que les
bancs de la gauche sons unanimes pour voter en faveur du pro-
jet du gouvernement. Quelles que soient l'inimitié et la juste
antipathie que les libéraux ont vouées au ministère,ils n'auront
et ne voudront avoir autre chose en vue dans cette conjoncture,
que le bien de la science et de l'instruction supérieure, qui sont
l'espoir permanent de la patrie et qui doivent dominer de toute
leur hauteur les petits hommes que nous avons la douleur et le
malheur de voira la tète des affaires de notre pays.

— On lit dans l' Observateur :
En perdant les sympathies et l'appui du parti ultra-catholi-

que, M. le ministre rie l'intérieur a tout perdu ; il ne lui reste

pas même son talent. Il faut voir comment les feuilles qui na-
guère vantaient sa capacité et le plaçaient au-dessus de tous ses
rivaux, le ravalent aujourd'hui. L'exposé des motifs de son
projet de loi sur lejury d'examen, ce travail si remarquable,
rédigé avec tant de méthode et de clarté et une si grande
force de raisonnement , cet exposé n'est, aux yeux de ses pané-
gyristes de la veille, qu'un tissu de pitoyables sophismes ; si
M. Nothomb, lisons-nousdans l' Ami del' Ordre, avait été char-
gé defournir des armes aux adversairesde son projet, il n'au-
rait pas pu s'y prendre mieux qu'il n'afait. La volte face est
complète. La veille de la présentation du projet de loi sur le
juryd'examen, SI. Nothomb était un homme d'un mérite emi-
nent; le lendemain, ce n'était plus qu'unpitoyable sophiste.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 7 Mars.

! COURS i
iL OUVERT. FEIUIE-. . '5 mars.Int. -

Dette active 5 1 100 J 100 J —[Dito d:to 2| 55J 55J 55rJ
JDito des Indes 5 — 99 } —(Syndicat 4ij 94 i 94 J 91 J
Dito 3jJ — 80» 80 J

Pays-Bas. .Société de Commerce .. . 4J. 141 1 141 J 141 J-
\Dito nouvelle 4j — — —lEinprunt de 1836 4 — — —'Chemin de fer du Rhin ... 4j — 97| —I Dito de Harlem . . 92 5 92 92 £| Dilo de Rotterdam 92 J 92 92 fc
vAct. du lac de Harlem . ... 5 — — —
/Oblig. Hope &C. 1798& 18165 — 109 —IDito dito 1328& 1829 5 - 108; —llnscript. au Grand Livre .. 6 — 1 —. /Certificats au dito 6 — 75 —Russie . . "'.DitoinscriptionslBSl&lB33 5 — — —'/Emprunt de 1840 4 — 91 i 91 i
\ ld. chesStieglitietConip. 4 — 90 j —
■ Passive 5 6^ 6 —'Dette différée à Paris .... — ?) i —Kspagne ' "iDeffered - - -'Ardoin 5 22} 22 —("Obligations Goll. & Comp. . 5 — — —Autriche . . < ilito métalliques 5 — — —ÇDito dito 2} — — —France ... Inscriptions auGraud-Livre 3 — — —Pologne . . Actions 1836 / — —„ "„,., (Emprunt à Londres 1824. . . — 80' -■Brésil. .. A 'Id jd 1843 ;_ 79 7e , _.

Portugal . .[■Obligations à Londres .. . 2j. 47 rsB 47» 47 ",',-

Bourse de Paris du 6 Mars.

1 r "U,DttS
OUVERT. FMJIÉ-I Int. '3 mar». ,

(Cinq pour cent — 124 30 —France . . -iTroispourcent — 8235 —!Emprunt Ardoin —33 § —Ane. différé — — —Nouv. dito - - -
Passive I] — 5£ —-

Naples . . . Certificats Falconet !| — 10175 —Pays-Bas. . .Detteactive 2j — — —(Dette active 5 — 104 J-
Belgique . JDito 3 I — — —, (Italique belge jj — j — —États-VnlS . [Obligations de la Banque . . il — | — —

Les bruits répandus hier au sujet de la conversion des rentes 5 p. 0. on'
continué aujourd'hui et ont produit une forte réaction sur le taux de cetts
valeur: Le cours le plus bas, au comptant , a été 121fr. , on restée 124 3»
comptant, 12450 fin courant: ce qui, sur le prix de clôture d'hier, fait 1n"
10c. de baisse. _ ,

Le 3 p. c. s'est ressenti de la baisse du 5 p. c. après avoir été à 8230 e'
82 45, on reste à 8235 fin et. Banque 3285. Les chemins de fer sont san
affaires; Roven à 84; Orléans à 852 51); Havre à 672 50. Avignon n'est p»'
coté.

Les fonds belges sont faibles 5 p. c. (ancien) 104 J ; 5 p. c. (1840) 107 J >
5 p. c. (1842) 109. La rente de Naples a monté de 15 c. à 101 75. L'enipruri'
romain a baissé de £p.e. à 105 \t. Les cours des fond» d'Espagne étant inoin'
fermes à Londres, il s'en est suivi une pelite réaction. L'actif esta 33 J, 'I'
le 3 p. c, à 35 J. Papie.- 5 J. Il n'y a pas eu de cours pour les fonds Portugais.

Bourse d'Anvers du 7 Mars.
Métalliques, 5 % 114. — Naples, 5 »/„ ». — Ardoins, 5 % 21 |. **

Dette différée ancien ,». — Passive, 5"/,, ». — Lots de liesse, 68£ P.— Coin*
après ta Bourse (2f heures). Ardoins, 21 T' 4 A. |P. — Coupons, ».

Bourse de Vienne du 29Février.
Métalliques , 5 % 111 J. — Dito , 4 »/„ 100 J.— Dito , 3 %77 j.. - lof-

de 1334, ». — Actions de la Banque 1631.
BoursedeLondresdu5Mars.

30/0 C0n501.97>,?.-2^»/„IIoll., 55^, J. - 5»/0 102. - 5 "/.(Ro"'
Emp.)».- Esp. 5% 25 j. -1d.3% ». - Port. 5 % 46. - Id. (c"""

su/o».5 u/o ». —Russes, ».

mÊMMmmmSmiS
—==►£«gs®3-e=*

DENTS D'EMAIL DIAPHANE,
M. DESTZ Fils , Dentiste d'Amsterdam , 117, Reguliersgracht,

compte être à Lallaye , mardi prochain 12 de ce mois, de 11 à 4 heures,
2dc Wagenstraat, section T. n° 18, où l'on pourra le consulter tant pour
la Pose des Dents d'Email Diaphane , que pour le Plombage des Dents avec
le Ciment-Anodin et autres opératinns concernant sonart. 6313

BIJOUTERIE, ORFÈVRERIE, CURIOSITES.
rue Neuve- Vivienne, 26, au coin de celle Feydeau.

DORURE et ARGENTURE-
Par les procédés de MM. de RUOLZ et ELKINGTOîf , brevetés.

MM. Boisseaux, DetotetO. , par l'application de cette mé-
thode de dorure sans mercure,—ont résolu le grand problème d'unir le luie
à l'économie. On trouve dove à leur magasin d'orfèvrerie — en compositil" 1

métallique, des couverts de 75 à 135fr. la douzaine , qui ont l'appareiice
de l'argenterie la plus pure ; ceux de dessert , dorés , de 100à 120 fr. , et les
riches ciselés à 133 fr. la douzaine, imitent le plus beau vermeil, les cou-
teaux de dessert , de 65à 9!) fr. la douzaine. La bijouterie , les articles d'acier
et les bronzes ont tout l'éclat de l'or massif. — Ils se chargent de la réargen-
ture du vieux plaqué. — Ecrire franco à MM. Boisseaux etCe. 6311.

SOCIÉTÉS DES PAQUEBOTS A VAPEUR
jyET entre
Jmsm^ Havre et laHollande.

Les jours de départ pour le mois de mars sont fixés au 5 ,15 et 25.
Le paquebot à vapeur Rotterdam, capitaine Coutard, partira de Rotte 1'

dam , mardi 5 mars à il heures du matin.
S'adresser à MM. Smith et Ce. , Boompjes , A 170 , à Rotterdam. 6310.

'ÊThëàtre-Mtof/al-Français.
Samedi d mars. (Représentation N" 110.)

Le Dieu et la Bayadère.
0, éra ballet en deux actes , paroles de M. Scribe , musique de M. Auber.
La Forêt de Sénart on une Partie deChasse de

Henri IV,
Opéra comique en deux actes (par Collé),paroles arrangées sous la musique

de Mozart, Weber, Beethoven , Cimarosa , etc. , par M. Castil-Blaze.
Ordre du spectacle : 1° La Forêt de Sénart . 2° Le Dieu et lu Bayadère.

On commencera à SEPTheures.

En attendant Aorma. opéra eu quatre actes, retardé par suite de
l'indisposition de M. Allard. *

LA HAYE , chez Léopold LSbenherg, Lage Nieuwst/ un "

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Scüooneveld et ri'
Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. va»Reyr Swoeck, Hoo/dste^r
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